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LES 

_SOUFRANCES 
· DES 

S A 1 N T s, 
ET LE 

SOMMEIL DE DIEU. 

Ou S E R M 0 N fur ces paroles du 
Pfeaume XL IV. Verf. 2 3, 14. 

Pour l'amourdetoinous fammes tous les jours 
tuëz , & eflimez comme les brebis Je ta 

boucherie. Leve toi.; pourquoi 
dors-ttt? ReveiUe toi. 

Es F R E R E s Bienaimez en 
Nôtre Seigneur JE su S· 

CHRIST. 

1 

J E s us-CH R. 1 s T dormoit dans la naf.. 
. [elle, lors qu'elle écoit agitée par une 
violente temp,éte. Les Difciples alarmez , 
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n+ Les Soufrllnces des Saints, . 
voiant les abîmes ouverts pour les engloutir , 
reveillerent leur Maître. Ils avoient com
battu inutilement conrre les flots & les vents. 
L'art cedoir à l'imperuofité de la mer; & le 
v.aiffeau ; dejà. couvert par les ~agues , al
loir être fubrnergé. Le fo1:1riî~1l, dans Je. 
quel JE sus-CH R 1 ~ T eroi_t pro fonde
ment enfeveli, rendo1t le penl plus mena
çant. · On fut contraint de ~rier: Sauve 

, nous , Seigneur , car nous perijfans ; & c~s 
cris, quoi que mêlez de defiance & de fo1-
ble.lfe, ne lailferenr pas de toucher J E s us-· 
CH R 1 sr, qui ga~entit fes Apôtres d'un 
naÙfrage qui paroiffoit inevitable. 

La mer agitée efr l'image du monde. C'eft 
là le grand rheacre de l'incon'1'ance & des 
revolurions. · Les vai.lféaux s'y élevént en 
peu de tems à une hauteur étonnante; mais 
lamêmevague, qui les a portez fi haut, s'é· 
coulant par fa fluidité naturelle, ils retom-
bent dans l'abîme. ' 

Il y a LOuvent des écueils , des rochers i 
contre lefquels on fe brife: on y trouve des 
difficulrez infürmontables dans l'œuvre du 
falut; des tentations, qui notts font faire 
naufrage quant à la foi. L'hypocrite prend 
un pavillon étranger pour furprendre & 
tromper plus aifément ceux qui l'aprochent. 
Qfie de tempêtes & d'orages dans le mon
de! Q!i pourroit y faire naître le repos & 
la tranquillité! 

La. naffelle agitée , c'eft l'Eglife. Je n~ 
V01 
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voi dans ce petit vaiffeau que douze pau~res 
Pêcheurs. Le Philofophe, e~fié de fa fc1e~
ce, n'y eft point. . Le ~haqfie~, ce J uft~
ciaire fuperbe, qui croit que Dieu lm doit 
fon ciel & fon faluc, s'en écarte, & regar· 
de avec meprisce petit nomb~e de P~cheurs, 
& ce vulgaire ignorant , quz ne Jatt -ce qtte 
c~ eft que de la Loi. L'Eg\ife eft {auvent per· 
fecucée dans le monde; vouslefavez, Chre· 
riens · vous éres vous·-mêmes autant de te-' .. , . 
moins vivans de cette vente, pms que vous 
avez elfuié fa haine & fa violence ; vous 
qui pQUr le nom du ~eign,eur avez !té e.fti· 
mez comme les 6relns q14 on mene a la bou
cherie. 

JE s us -CH R 1 s T é~oi_t dans la ~a~el
Ie avec fes Difciples; mais 11 Y. dormo1c, & 
Je fommeil arrêtait toutes les mfluences de · 
fon pouvoir infini : telles f~nt fouvent la_ 
Providence & la bonté de Dieu pour nous; 
elles paroiffent endormies , ?u.inuti!es; Il 
eft au milieu de nous, ce Dieu bemc eter
nellemenc, n'en <lourons ptts ; mais il laillè 
tranquillement gronder la tempête, & la 
mer écumante fubmerger fes enf~ns, jufq~_'à 
ce qu'ils l'éveillcnr p~r leurs cris, & _qu ds 
raniment fes compafüons par des plamt~s , 
animées d'une repentance fince~e, auffi bien 
que du fentiment de leurs ~efo1_ns. ., 

Ce malheur eft ancien ; l Eghfe J uda1~ue 
l'avoir éprouvé avant nous, ~vous l~en~en
dez dans les paroles du Pfalm1fie, qui crie: 
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116 Les Sou/rances des Saints, 

.. 
Pour l'amour de toi nous famme~ tous les 

jottrs tuèz , & eflirnez ~omme les .brebis 
dela6oucherie. Leve tot; pourquoi dors
tu, Seignettr? ReveiUe toi. 

On a de la peine à fixer_ le rems, auquel 
ce Pfcaume fut compofé, & à marquer l'~
venemenr qui en a fourni l'occafton. Attri
buer ce Cantique à quelqu'un des Prophe
tes, qui vivoient dans le fchifme de Sama
rie fous le regne de Jefabet, qui tuoit les 
Prophetes, ou à J eruialem fous cel?i. d~ M~
naffe 1 c'efl: s'~loigner du but de 1 Ecnvam 
Sacré, qui parle d'une defaite generale de 
la Nation, & qui fe plaint de ce que Dieu , 
qui leur avoit fait conquerir la Terre Sain
te, ne marchoit plus à la tête de leur5 ar
mées, ce qui rendoit leurs ennemis infolens. 
Placèr cet Ouvrage pendant les foixante dix 
ans de la Captiv~ré, où la Nation entiere , 
tranfportée à Babylone, gemiffoit fous Pef
clavage-; c'efi faire trop d'honneur à ces 
exilez, qui ne fouffroient point pour le nom 
de Dieu, puis qu'il ne les a voit arrachez de 
leur patrie qu'à caufe de l'idolarrie, donc 

. ils étoient coupables. Renvoier cet ·évene
ment à la perfecution d' Antiochus, qui .fic 
une guerre cruelle à la Religion & aux Saines, 
c'eft avouër qu'il y a eu des Ecrivains di
vinement inf pirez depuis Malachie, le der
nier des Prophetes. Cepe~dant l'infpi_ra-

t1on 
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tion divine ceifa alors; & les Juifs, ' jaloux 
à l'excés de la g\oire de leur Nation, ne le 
nient pas . l\ y a beaucoup d'aparence que 
ce Pfeaume fut compofê dans un de ces in

tervalles malheureux, où l'Eglife Judaïque, 
deftituée de ces Juges & de ces .Heros, _p~r 
lefquels Dieu procurait des dehvrances. mt
raculeufes, fur opprimé pat: fes voiiins ido
lâtres; car le Prophere & la Nation fe plai
gnent de ce qu'âprès avoir fair tant de mi
racles pour ~Ile ; cbaffé les Nations de: la 
Canaan pour lui faire place, il ne marchait 
plus à la rêre. de leurs armées, ce qui les ex
pofoit aux infulres & à la vio!e?ce de leu~s 
ennemis. Ces malheurs on.r ete affez ordi
naires dans la Republique; & l'Eglife Ju
daïque, quoi que ~o~verre d~ ~a protetl:ion 
de Dieu, n'a pas la1ffe de fouffnr beaucoup, 
& de pouffer Couvent des ge~i!feme~s & 
des plaintes, comme nous fa1fons aujour
d'hui. 

Ce n'étoit pas proprement une guerrede 
Religion ; car les Juifs éroient enrrez. dans 
la Canaan, comme des Conquerans qui vc;>u- · 
)oient en chaffer les proprieraires. On râ
choit plutôt à repouffer ces Conqueransqu'à 
detruire la verité; & lë Païen, accoutumé à 
la plura\ité de fes Dieux, ne s'inrereifoir pas 
ordinairement à ceux des étrangers. Il laif
foit aux autres la liberté de conièience qu'il 
dem andoit pour lui-même. Le Philifii~ & 
le Moabite comb(\ttoient pour leurs f01ers 
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1 I S Les Soufrances dts Srûnts, 
au_jfi ln en qu_e pour leurs autels, & pour lapa. 
trie auffi b1en que pour la Religion. Ce. 
p~ndanr: ils ne laitroient pas dç regarder le 
Dieu d'Ifraël comme une Divinité ja!oufi 
& redouta/;/~. C~. Dieu des Batailles, au 
nom duquel ils avo1enc été fouvénc vaincus 
leur étoit devenu fort odieux. Ils haïffoien; 
fes adorateurs, & vouloienteffacer leur nom 
de la terre. 

L_e Païen tol~r~nt, & à qui Ja violence en 
rnauere de Religion étoir prefque inconuë 
n~ laiffoit. pas de perfecurer à cet égard l'E: 
gI1fe de Dieu. Pour l'amour de ton nom mus 
fammes eflimez comme 6rebis de /a· boucherie 
& tuë'z torts les jours. C'efr ce que nou; 
dev~ns prouver dans nôtre premier point. 

D 1eu le permet pour excirer les defirs & 
la repentan.ce des Fideles , qui l'éveillent 
p~r leurs ~ns : Eternel , pourquoi dors-trt l 
C efr le ~UJer du fecond point que nous de· 
vons trarter dans cerce aél-ion. 

On devroir marcher en fûreré fous Ja hott· 
le~te du grand '?a.fteur des 6re6is. S'il nous 
!a1ffe en.rrer dans la vallée d'ombre de mort' 
il devro1~ nous en faire fortir. Nôtre foi· 
bleffe' ni· nôtre .fimpliciré ne peuvent don· 
ner a,ucune_ atternre à fa puiilànce & à fa 
~onte' qui font infinies. Cependant on 
epr?uve fou~enc un fort oppofé; & fi Dieu 
a fait ~es ,mira.~les p~~r tirer ~i'~fclavage le 
peuple d J.f ae/' .fi.~ tl condttifatt comme un 
trorpeart; sil a bnlc le fceptre des Rois qui 

COU· 
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touchoient à fes O ints, & qui s'oppofoien~ 
à leur paifage , il les a fouvent a~andonnez 
aux foins 1ordinaires de fa Providence ; &:: 
alors ce peuple, vainqueur & triom~hant, 
a cifuié les maux infeparables de fa fo1blefiè 
& de fa fimpliciré. lis ont été efümez com
me les brebis de la boucherie, & tuëz tou.P 
les Jours. ~el changement ! . 

Les revolutions font ordinaires dans les. 
Etats & les Empires : on crie contre la for
tune; on feplaint de l'foconfrance des cher 
[es humaines. L'Eglîfe devrait étre plus 
J1eurcufe ; fondée fur le rocher de fiecles ; 
& marchant roûjours fous la proreél:ion de 
Dieu, elle devroic être ferme, exempte de 
fèmblables changemens. Cependant elle 
les éprouve fo~vent. . Cerre ~~mme del' A-1t'~"'~ 
pocalypfe , qui fouloir au~ pieds .~a lune, · · · 
fut obligée peu de tems apres de fuir au de-
fert, où Dieu lui avoit preparé une retraite 
contre le ·dragon, qui aurait voulu i•en• 
gloutir'. , Si cette Eglife_ a ·eu un Jo~ué qui 
arrêta Je foleil , afin de rendre fa v1él:oire 
plus complere, elle a eu à fes .côcez des Phi
lifüns & des Moabites qui la tuoient tous 
les jours. Si elle a eu des Conftantins qui 
l'ont fait monter fur le trône, & regner avec 
éclat, elle a paffé un moment après fous le· 
regne de Confiance, Heretique, Perfecu ... 
teur , qui n'eftimoit pas plus lesûrthodoxes 
que les breb!s de la bo~~ herie, & qu~ les 
tuoit tout le Jour. L'Egliie efr donc iuJettc 
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no Les Soufrances des Saints, 
aux mêmes revolur:ions que les Etats du 
mo~de : elle a fes beaux jours & fes ficcles 
lumineux ; mais elle a, fes nuits obfcures & 
tenebreufes, pendant lefquelles on la cher
che fans la voir : elles a fes dif gr aces , fes 
P~.rfecutions, & fes. malheurs acompagnez 
d mfulre & de mepns; car nous fammes efli
mez comme les 6re6is de la boucherie, & tuëz 
toM les jours. 
L~s perfecurions qu'on a fair à l'Eglife, font 

anciennes, cruelles, & longues. Elles font 
ancienn~s, puisqu'elles ont commencé pref. 
que auili.rôt que la Religion. Elles one été 
cruelles , puis que les enfans de Dieu ont 
été tuëz comme les brebis dela6oucherie. En· 
fin elle~ font longues, puis que cela a duré 
tout le ;our. • 

1. Le premier homme , qui mourut, fut 
un Martyr, & la Religion intervint dans le 

·~eurtre ~·Abel , puis que ce fut la jaloufie 
d_ un facn.fice plus parfait & preferé, qui ex
cHa la fureur de Caïn contre fon frere. 

A peine ~'Eglife Judaïque, unique dans 
le monde, cto1c-elle affemblée dans la Ter
re Sainte qu'on •vit . une foule d'ennemis 
confpirer fa perce : ils maffacroienr ; ils 
égorg~oienr: impiroiablement tous ceux qui 
:adoro1ent le Dieu vivant; & felon l'expref
fion d.e nôtre Texce, ils repandoienr le fang 
des Fideles avec autant de facilité, & auffi 
peu de fcrupule, qu'ün égorge les moutons, 
dont on verfe le fang. On fe fait une devorion 

· d'im· 
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d'immoler ces animaux fur les Autels; on 
croit plaire aux Dieux qu'~n ~dore à propor
tion que \e nombre des v1é.hmes dl: grand. 
Tel eft le zê\e perfecureur; i\ infpire.des mou
vemens contraires à la narure ; il rr~mpe . 
fcs mains dans Je fang de fes freres ; il rire 
de là fon honneur & fagloire ·; il juge de fa 
pieté par le nombre de ces facr~~ces d~na
turez, & par l'acharnement qu ~\ fent a les 
reprefenrer. Pour l'amour de tDt non~ fom
mes tuëz tous les jours c11mme les 6rebtS. 

II. Qiun homme , que la colere & la 
vengeance animent , leve le bras dans le 
mouvement de fa fureur , & frape fon en
nemi . cela n'dl: pas étonnant: la colcre & 
Ja ve1;geance font. deux p1Œ~~s fou~eu~es 
qui troublent la ratfon, & qu il dl d1ffic1le 
d'arrêter dans le tems qu'elles s'allument. 
Le meurtre & le carnage font ordinaitcs dans 
la guerre. On meprife la vie des étrangers, 
& on tuë dans la chaleur du combat, poui; 
garantir fa propre vie qu'on expofe au ~lê
me peril, & à ~P~ more . prefq~e ce~tarne. 
Mais que la Religion, qut fixe l cfpnr; qui 
l'attache à la medication de la' vcricé ; qui 
doit arracher à l'ame tout ce qu'elle a d~ 
barbare & de cruel; qui doit lui infpirer 
des fentimens plus doux & plus humains que 
ceux de la nature , ait animé fi fouvcnt les 
hommes à tourmenter, i maffacrer leurs fre
res; ~in venter de nouveaux foplices pour le~. 
faire fouifrir plus cruellement , & les ren-
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1.2 z Les Sottfrances des Saints, 
dre plus miferables : _c'eft ce qu'on ne corn 
prend pas. , 

N'éces-vous point éronnez, ~1es Freres 
que la Religion, qui doit calmer les. paf. 
fions , les mette dans un fi grand mouve. 
~ent, qu'elle excite la ferociré, au lieu de 
la bannir? ~·au lieu d'infpirer une chariré 
à toute épreuve, elle· fe croie feule en droK 
de pouffer la barbarie jufqu'au dernier ex. 
cés d'immpler les hommes , comme· fi ce 
n'étoient que des moutons deftinez à la ruë. 
rie; de mulriplier ces viél:imes jufqu'à !'in. 

, .fini, ~ de faire couler des· torrens de fang 
hu~am par devotion & par pieté ? 

S1 les Propheres fe plaignent de la fureur 
~'~n zê\e fi barbare, lesChretiens n'ontpai 
ere plus,heu~eux .. Au c,onrraire le Paganif. 
me ne s efl: pma1s arme avec plus de vio· 
le~~e que contre eux. L'Eglife, prefqlR 
t oujours malheureufe, a effuié dans cous le• 
fiecles de n9uveaux _ fupl~~es ; & lors qu'rn 
l~ cherc.he, on l.a fu1t toUJ~urs, cette Epo 
ie du Fils de ~1eu, au bruit· de fes plainte: 
& de fes gem1ffemens ; à la trace de fon 
fang; à la lueur des flambeaux, qui ont al· 
lumé fcs bôchers ; ou plut6t ~ la lueur de 
fes Martyrs qu'on allumoit , comme dei 
t\a~bea~x dans les places publiques, pour 
les 11lummer pendant la nuit. 

Si le Pagànifme feula voit autorifé ces mou· 
vemens inhumains, on pourroit en rejercer 
la faute fur leur ignorance, fur la Religion 

& 
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& les Dieux qu'ils' adoraient, & qu'ils re• 
gardoient comme fujets au~ mê~es pa~ons , 
que les hom~es le~ plus. impurs : ma~s le 
Chretien, apres avoir ~iîuié la perf~c~n~n, 
qui faifoit g~mir.les Samts, ~. re~uifo1t l E
glife à deux do1gts de fa rum~ ; le ~lue
tien, qui adore un Dieu parfait, plcm. de 
compaffion, & de mi_fe~icorde; }e Chreuen, 
qui prof~lfe ~ne Reh~1on f?ndee f ~r \a cha
rité, a fait mille & mille fois fa gloire de ce 
zêle cruel & barbare ; & nous auf1i , Mes. 

· Freres, nous fommes .fauvent efl~:nez com-
me brebis de la. 601,cherie, & tuez , to1tt le 

jour. · . . 
· j'avouë que la .fo1bleffe, .le p~tlt nom br~~ 
& la fimplicité des Saines, mfp1rcdu.mepns 
pour eux: Les enfans de cette generatton font · 
beaucoup plus prudens que les enfans de <"f)ie:'·· 
En effet la prudence des uns ef~ re~fermee 
dans des bornes beaucoup plus err01tes que · 
les autres. Ceux-ci n'ofenc foivre les mou· 
vemens de leurs pallions, qu~ les~' aurr~9 
affouvilfenr fans fcrupule. Ces pafüons vi· 
ves , agiffantes , remuënt le ciel, la terre, 
& l'enfer. Elles imaginent, & mettent to~t 
en œuvre pour parv~nir à leurs fins : ~ais 
la pieté plus tra.nqmlle rdferre les lumteres 
de l'homme; elle le renh rme dans les reg\es 
de fon devoir , qui font for~ bo~né~s ! elle 
examine fcrupuleufement ce qm ea JUfte > 
afin de le difiinguer ·de ce qui ne l'eft pa~; 
au lieu de courir avec empreifemcnt apres 
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12+ Les Soufrances lies Saints, 
les moiens humains , & les caufes fecon
des; au lieu de les enraflèr les unes fur les 
autres, afin d'être plus fürs de leur force & 
du foccés. On fe rcpo"fe for la Providence · 
~>n depend d'elle ; on attend ·qu'elle fe de~ 
dare; & cene ftmpl icité des·- brebis du Sei
gneur leur attire fouvenr le mepris & l'in
f~lc.e des mon_dains .. Plût à Dieu qu'on s'ar
retat au mepns; ma1s on_ les tuë tout le jour; 
on ~ro~1ve leur perre facile, parce qu'ils font 
ordma1_remenr fans precaation & fans de
fenf~; mcapable~ de repouifer le crime par 
Ie crime, & la ~10lence par la violence ; & 
fouvent. trop faibles pour fourenir le nom
bre & 1'1mpetuoficé des ennemis. 

D'ailleurs iJ_ femble que la Religion leve 
toutes les barneres de l'humanicé. Un horn. 
me, qui écouteroit les mouvemens de la 
corr.u~tion, Ie.s étouffe dès le moment qu'il 
y fait mtervemr un faux zèle, qu'il regarde 
~omm_e la fleur & le p'Ius haut degré de fa 
èlevor10n. Quelle borne donnerez-vous à 
la . c_ru_::iuré de cet homme qui s'efi fait une 
,P1v1_mré c;.uelle; _qui croit la fervir à pro
por:10.n qu,~I tourme~1 te, &qu'il tttë fespro 
cham~ ?. -Sil dt vr~1 qu'un Dieu fe plaît à
ces facnfices humarns, & qu'il ne regarde 
les. creatur~s. q-ue_comme autant' de brebis qt1i 
doivent litt etre tmmo!ées, on donne attein-

-te à fan devoir toutes l~s fois qu'on épargne 
le~ e:rans. Il faut crier , comme les Juifs 
fa1fo1enr contre J E s u s - CH R 1 s T, Cru-

. cijie , 
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cijie, crucifie. Il ne faut pas s';irrêter à .des 
cris inutiles: la mort; la croix; les fuphccs 
les plus infames doivent être l'effet & la ~ui
re de ces cris : la Religion veut qu'on aille 
d'excés en excés, & de fureur en fureur. 

Mais ne chargeons point la Relig~on ~hre
tienne d'une femblable honte. La1ifons--aux 
Cananéens, irritez de fe voir depoifedez, 
& chalfez de leur païs, des f entimens fi con
traires à la pieté. Rougiifons & gemif{ons 
de voir des Chretiens qui adoptent des 
maximes, qui ont fait tant de ravage dans 
l'Eglife. Ce n,efi pas la Religion qui in
fpire ces mouvernens; & le Dieu, que nous 
adorons, les condamne , au lieµ de les au
torifer. Ce font les hommes qui font en
trer leurs paillons dans la Religion, & qui 
les font marcher à fon ombre, afin de ca
cher le crime, & de le faire refpeél:er. 

L'homme, fier & jaloux , ne peut fouf
frir qu'on combatre fes fencimens. Une 
Religion , contraire à la .tienne, l'accufe 
d'erreur. Il ne peut voir fans .colere cette 
rivale qui fait fouvent des conquêres fur lui. 
Sa fierré s'émeut; s'irrire. La ,voie de l'au
torité efr plus decifive, & plus prompre que 
ce\le du raifonnemenr. Pour foumetr.re les 
hommes, on commande la foi. Le "ciefauc 
de perfuafion devient une revolte contre le 
Souverain. On s'arme contre les _ rebelles. 
L'indignation & la peine paroilfent juftes, 
parce que c'cfi pour Dieu. qu'on l'a fair. 
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12 6 Les Soufrance.r des Saints, 
C 'eft deshonorer Dieu, dit-on· c'efl armer 
Je c~el contre foi-méme, que d; foutenir fe.! 
drous avec moderation. Une jaloufie froi
de; un zêle qui laiffe à la raifon fa liberté· 
qui ne l'aveugle pas; qui ne la met pas dan; 
une ~fp.ece de fureur, eft mou, languiffam, 
& criminel. Enfin , comme le voleur s'ir. 
rire, & tâche d'éteindre le flambeau qui Je 
decm1vre.? ou de tuër celui qui le porte, le! 
errans tuent, égorgent comme les brebis de /11 

bouche~ie' ceux qui poffedent la verité, dom 
la lu~1ere douce & tranquille leur reproche 
leur egaremen~. Vous le voiez, ce n'eft pas 
la Religion qm rend l'homme c'ruel & bar· 
bare à fes prochains. Ce font les pallions m· 
turelles qu'on ,fait entre~ dans 13: Religion, 
fous pretexre d en foutemr la gl01~e; mais ~ 
ne la1ife pas d'êrre vrai que les Fideles fonr 
~.xpofez par là à t~ut ce que _l'imagination 
des !10mmes peut produire de plus cruel. 
On mvente des fuplices nouveaux ; on re· 
paît a~ec plaifir fes yeux de ces füplices, 
& on mfülte ceux qui les foutfrenr. on les 
arrache à la mort, afin de la faire du'rer plus 
long rems; on arrête le dernier foûpir; qui 
éroit d~jà fur_ les l~vres ~ afin de prolonger 
une peme qui allo1c finir ; & p;lr une pirié 
barb~re, on conferve .la vie ; on· aporre des 
med1camens , a~n d'avoir le plaifir de re
nouvelle~ le fupltce, ~ ?'épuifer la patien· 
cedesSamts. On fer01t heureux fi on étoit , . ' 
~OUJours mafükré , t11é comme les '1rebis de 
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la boucherie; mais une mort fi promp'te nè 
farisfait pas toùjours la cruauté des perfecu
teurs, & les maux que l'Eglife doit fouffrir, 
font' plus violens & plus durs que la mort. 

l II. _ La pérfecution , dont fe plaint le 
peuple d'Hraël , n'étoit pas feùlemenc vio
lente , mais longtte; car nous Jommes tuëz 
tout le jour. L'ancien Interprete a traduit, 
nous fammes mortifiez tous les jours. Il apli
quoic cecre penfée à l'ame, que les afflic
tions mortifient à proportion qu'elles du
rent. Saint Augufün a bien vu que cet In7 
terprece s'éloignoit du bue de l' Auteur Sa
cré; car il apellôit ce cantique, le Pfeaume 
des Martyrs. La raifon qu'il en alleguc, eft 
pourrant finguliere. Ce Pfeaume , difàit-
jJ, a écé donné aux en fans de Coré= Ce nom Àug. io 

Jignifi'e le Calvaire, fur leque!J. CHRIST Pf...+ 

a foujfert. li s'agit donc ici d'es fouffrançes 
de JE su s-CH,R 1 s .T, & des 'Mar{Jrs qui 
ont fauffert aptes lut. ~el amas de éon• 
jeéèure-s également mal fondées! On cher-
che mal à-propos 1e Calvaire dans les en fans 
de Coré, qui éroient des chantres, aufquels 
on donna ce Pfeaume pour l'entonµer. 
~and ce nom fignifieroit le Calvaire,- on 
conc\ueroit mal à-propos qu'il indique les 
fouffrances de j . CH R. I S ' T ; & encore 
ph!s mal à-propos qu'il s'agit des Martyrs 
qui ont été tuëz après lui. · , 

Il eft vr~i que le Prophete parle du meur
tre des Sames plucôc que de la mortification 

de 
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de l'aI}le: c'eft là le fens du terme original, 
qui ftgnifie, tuër: . C7pendanc l'Eglife Ju. 
daïque ne penfu1t pomc aux Marry.rs des 
Chretiens, cachez dans un long avemr: elle 
peignoir fes propres maux, qui étoient vîo
lens, & qui duroient depuis longtems; nous 
fammes tuëz tout le jour. 

Un moment fuffit pour terminer la vie la 
plus vigoureufe , fur tout lors que la more 
"Vient vers notu avec épée", avec bâton, & 
les autres infrrumens de violence. Dîra-t-on · 
que les Ifraëlites prolongoient leur mort en 
l'anticipant par leur~ defirs , comme on a 
vu des Ch retiens foûpirer après la gloire du 
martyre ? S'imaginera-t-on que ce jour em· 
porte toute.la durée de l'Eglife, parce qu.e 
les Saints doivent être perfecutez depuu 
Abel, le premier des Martyrs., jufqu'à la 
fin des fiecles ? Mais l'Egliiè a fes rems de 
repos & de profperité; & ce que le Pro
phere entend par to1-tt le jottr, eil: une lon· 
gue dqrée de maux cruels, accablans. C'efi 
ainfi qu'un autre Prophece reprefente lei 
Ifraëlices, criant à 'Dieu totJt le jour ; c'efi· 
à-dire, long rems fans être exaucez. 

Il eft donc vrai que Dieu laiife foutfrir 
long rems fon Eglife. En eftèt elle éprou· 
voit fouvent des malheurs qui fembloicnt 
aneantir toutes fes efperances. Cependant 
Îes perfecutions anciennes étoient courtes 
en comparaifon des dernieres. Quelques 
années de guerre, pendant laquelle quelq~e 

parue 
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patrie de la N arion fouffio!t ~es inf~ttes 8t 
la dureté de fes voifins, f:ufo1t le fuJct des 
plaintes de \' E gl ife Judaïque. Un Juge , un 
Heros mirac lcux paro· oit bientôt a~tès, 
qui par des v ifr?ires éc a~al1tes tel«vb.tt l.a 
gloire de la N~non, opprimée; ~etabh~o1~ 
fes droits, fa hberre, & vangeo1t fur l en
nemi vaincu les outrages qu'on en avoit re• 
çus. La perfcçurion d' Anriochus, qui caufa. 
le foulevement des .Maccabées, ne dura pas 
cinq ans. N'enrichi~ons poj~c l;Eglife Clue• 
tienne dè Martyrs. 1tnagrna1res.: ell~ en a 
affez de vcritables pour n'avoir pomt re• 
cours à la fraude & à l'impofrure. Ces pe~· 
fecutions cruelles des Nerons, des Dom1• 
riens; & des Aureliens; qui ·Ont rendu l,E• · 
glife fi illufire· par fes Martyrs; érdient ~our• 
res. Elles étoient pr~fque ~uffi:tôt éte1~tes 
que cbmmencées; & les H1fionens, qui les 
prolongent, afin de multip~ier les objets de 
leur cuire; fe trompent évidemment. Ofe• 
rons.nous le-dire; l'Arrianifme a triomphé, 
& fouftèrt cout-à· rour pendant un grand 
nombre d'années. La honte des longués 
perfecutions éroit tefervée aux Chreciens. 
C'efr dans les derniers fiecles que la cruauté 
s'eft animée d'une .nouvelle vigueur; & qtie 
la compafiion , abfolumenr éreinte; a fait 
place à la barbarie. C'dl alors qtl'on a. ~ait 
mourir des milliers d'hommes pour des ima• 
ges iufenfibles&morces. Les ancicnnesp~t-

Tome I. 1 faet1• 
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fecutions, qui ne ~cendot.ent Jamais au d~la 
de dix ans, peuvent- elles êrre comparees 
avec celles que nos peres & no.s a.ieuls_ ont 
effoiées? Le zêle cruel ne f e la if an t Jamais, a 
fait durer les meurtres des Saints l' ef pace de 

• vingr, trente, & quarante a~nées, ~a~s que 
ni l'abondance du fang, qui coulmt a .~ras 
torrens, ni lâ honte inteparable des fupl1ces 
cruels, ni la patience furna~_ure~le des Mar· 
tyrs, ni l'}nnocen~e reconue, a1; pu calmer 
la haine qu'on avoir po~reux. L oracle peur 
êrre apliqué au.x derniers . ~ems ; car no~1 
fommes ejtimez comme brebts de la boucherze, 
& tttëz tout le jour. • 

IV. C'dt pour /'amour de 'Dieu que c~ 
chofes arrivent aux Sainrs ; & c'eft ce qw 
releve leur gloire , & fait leur confol_arion. 
Souffrir pour fes crimes , efl: le dernier de 
tous les malheurs. On ne peut fc plaindre 
des maux qu'on endure, lors qu'un f~cret re· 
proche nous aprendqu'o~ les a mentez. La 
confcicnce émuë parle, Juge, · condam~e , 
& fes arrêrs ·inrerieurs redoublent la peme. 
L'erreur a eu fes Martyrs ; parce que ~ors 
qu'elle eŒ revêruë des livrée:s .de- la verne, 
elle infpire une ef p~ce de fermeté: Laper· 
feverance des Juifs incredules, qui dure d~· 
puis fi long rems;· & l'enrêrement des ~am· 
chéens, qui laifferenc brûler leurs ma1fons, 
leurs femmes, leursenfans ; Jeursperfonnes, 
plutôt que d'abandonner la plus abfurde de 

• • .[QU· 

, • 

& le Sommtil Je Vieu. 111 
routes les hcrcdies, en foii une preuve ttop 
fènfible. Ce n'eft pas le fuplice; mais l~ 
caufe qui fait les veti~ables Martyrs, ,d1~ 
{oient les ft.ncicns. AjoOcons que ce .n eft 
ni le fuphce, ni la caufe, tnais le motif &: 
là -dijpojiti'(}'j1; avec laquelle on fouffre, qm 
nous donne cerre couronne. Il faut fouffrir' 
la mort, comme Jes Ifraëlites, non feulè• 
ment pout /a cauft de 'lJitu; mais pour l'a
mottr de lui. 
• Ces Ch retiens, qui lloienr attendre les 
perfecureurs fur les grands chemins pour 
leur declarer leur nom & leur Religion; afin 
d'être enfuire condamnez au fuplice , fai· 
foient une vaine ollentation de leur foi ; & 
les éloges qu'on a donnez à ces vertus d'é
clat, dont on fe laitfe ébrouïr, n'empêchent 
pas que nous ne les regardions comme fuf
peél:es; e, peuc-~rre comme criminelles. On 
voit là la vanité au travers des fouffrances, 
& le defir de Ja gloire qui fe gliffe jufques 
dans la mort, malgré Ja honte qui l'acom
pagne. Ceux qui par un zêle bouiHan.t Vont 
braver le Souverain; renverfer fes Temp_les 
& fes Idoles, porrenr la peine duë à leur 
temerité ; & font d'autant plus condamna
bles qu'ils ~xcitem la haine, la fureur, & la 
perfecution contre les innocens. Enfin cemc 
qui portent l'impureté, ou d'autres pallions 
jufque.s dans les cachots~ & fou~ la c~aî~, 
gui les accable , ne mentent m le titre d~ 

I ,. Con• 
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Confe!feurs, ni celui de Martyrs. Les foms 
qu'on avoir des prifonniers; les éloges q~'on 
donnoit à leur confiance, pendant .ta vie & 
après la mort; le plaifir de voir ba1fer leurs 
chaînes· l'autorité d'acorder la grace & la 
reconciliation à ceux qui éc9ient combez1 
les honneurs qu'on rendoit à leur perfonne~ 

- & fouvcnr à leurs plaies , one fouve.nc.enfl~ 
c6s Confeifeurs; & l'amour d 'une va me glo1· 
re a terni celle de leur perfcverance.. . 

On n'aime pas toûj ours la verité, ni Dieu, 
lors même qu'on fouffre pour lui. C~pc~· 
dant c'eft là le vericable caraé:l:ere qui fair 
les Martyrs. Lors qu e l'amour de Dieu, 
fortement imprimé dans nos cœurs, efi le 
prindpe du zêle , &. de l,a ferme~é qu'on ~ 
dans les fuplices; tors qu on fa en fie roue a 
la Religion, non feulement parce qu'on la 
conoît, mais qu'on .eft couché de fon ~xcd· 
lence & de fa beauté; lors que fans impa· 
tience, avec une humilité profonde, & une 
charité qui s'étend jufqu'aux. p_erfecuteurs, 
on fubit les rnaux que la Rehg10n nous at· 
tire; on remplie veritablemenc le carJcrere 
des Martyrs, marqué par nôtre Prophere: 
C'eft pour l'amour de toi que noM JommeJ 
tuëz tout le jour, & eftimez comme les bre· 
bis de la boucherie. 

Second poinr. L'indolence, le repos, le 
fommeil de Dieu, font la caufe de nos fouf· 
frances. C'ell: pourquoi l'Eglife afligée d· 

che 
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che de l'éve1lier, & ofe même lui demander 
raifon de fon indifferencc pour elle ; Pour-
quoi dors-tu? ReveiUe t~i; leve toi. 

Les Arrien.s concluo1cnt, de ce que JE· 
sus - CH R. 1 s T a voit dormi dans la_ naf
Celle, qu'il n~ét<;>it p~s D~eu . . N.e reconoiffez
vous pas, d1f01ent-1ls, 1a di.fference ~u P~
re & du fils; l'un dort, a l' ntre 1mUe t~te-
jour s? ,, Taifez-vou~, ô hommes, lus 11~- ::C!~ .. 
,, folens que les venrs & la mer ! Vous ofez 

nier une Divinité que les venrs, la mer, 
:: les vagues, & les P?iffons reconoi~nr, 
,, & à laquelle ils obe1ifenr. Il y ~voit en 
,, J E s u s -C H R 1 s ~ deux nar~res , d?~C 
,, l'une, fujetteaux fo1bleffes del humamte, 
,, peut s'a{foupir , pendant que l'autre eft 

toûjours vigilante. Le Temple fe ferme; 
:: mais la Divinité qu'on y ador~.' efi t.o~
" jours également pre~ente ; toujours a~1-
,, ve, & occupée des foms du genre hum~1n 
,, auffi bien q ~e de. ceu~ ,de l'~glife. ~'. D1r:
r.on ici que D1eucelfed etrep1eu, puis ~u 11 
dort & s'éveille par le brmr & les plamres 
de l'Èalife àfligéê? Ce feroit une impieté. 

Saigt Augufbn apliquoit ces paroles aux 
Paiens, qui fourenoi~nr que J. CH R _1 s T 

étoit demeuré cnfevelt dans le fomme1l de 
la mort. Il dormoit pour eux, parce qu'il n'é.
toitpoint forti ~e fon rombe~.u; il émit fau_s 
aébon & fans vie, p~irce qu d ne repa11do1t 
fvreux auçune efficace. Il ajoûte que l,es Mar-

i 3 tycs 
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tyrs vouloient que J. C ~ R ~ ~· T diffipât une 
çrreur fi g roffiere. li s lut cno1enr c_l u i~ Je le
vât ;, c'efr-à-dire, que par la pred1cat10n de 
l'Ev-anv ile & pa,r des qonverf!ons ~liraculcu
fes , .il leur aprîc qµ)J étoit vivant, capable 

. , d'agir~ &·de çi1Œp~r leûrs prejugez. Mais 
cecre expreffion , pourquoi dprs-tu ? d t-elle 
donc fi obfcure ·q if 9n Joie fon:é de pafferfur 
l'Eglife1udai:quç , & de defc~ndre1 aux~ar
tyrs du C hrifiiani f me pour. ~n d.ecouvm le 
fens? Ces metaphor~s , - tirécs du repos, ou 
qes aéhons des hommes ~ font trop orcjinai· 
res aux Ecrivài~s SJ.cre?- 'pour contraindre 
les Imerpreres à devenir fu br.ils , "o u à. faire 
violence au Texte. Le fommeil dèD ietl nous 
a prend que Dieu permet aux mechan s de per· 
fe.et•ter. I l a po4r eux une tolerançe paffa. 
gere , & une efpece d 'infenfibi lire pour les 
maux de l'Eglifè. Elle demande rai fon de 
c.ette permiffion ' qui l'J.fiige & q.ui la cho· 
que: 0 Vie.u, pourqw;i dors-::_t11, ? 

Ce .mouvement eft hard i ; mais fa dou· 
leur&. l'étonnement l'autorifcnt. Ne feriez· 
vous pas furpris de voir un berger aifoupi 
dans· fa caban(: ; 8ç que ni le h urlemenc des 
loups, ni le bêlement. des brebis etf.raiées, 
J?C rev~ilïe point? Ne feri~z-voµs p as éton· 
nez de voir un hqmme fage q,u.i tèrme les 
yeux , & demeure dans l'indole.Qçe, pen
aant que les voleurs brifent. les portes de 
fa Il1<ÜfoU i ma.!f'4Cfe11t !{:s d onieftiques, & 

. e.ple-
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enkvcnt fes trefors? Ou un û enera\, .qUl 
s'endort, \ors ·que l'ennemi ·!.aii t .. irruption, 
& defole fon armée ? li eft mfimmenr .plus 
éconnant q4e Dieu ab~don~ d~s .. enf~ns 
qu' il aime; fa p~~pre ,s.lo1r~? fa verne qu on 
ternit; fon Eghfe qu il doit porter dans la 
paume de fes mains, & confervcr comme 
la . .prunelJe-de fes yeu~. 11 fcmbl.~ doric qu'on 
foie en droir de demander à l.11eu raifon de 
fon indiîferencc , & de fon aifoupiifçment: 
Pourtptoi Jors-ttt? · · . . 

Les Juifs ne nioient pas la ~ro!1~ence 1 
& le$ Pharifiens même, que SamtEp1phant: 
a chargez de ce crime, entendoienr par Io 
Deflin, dont ils parlent fi fouvent, le con. 
cours de Djeu avec la volonté .de l'homme. 
Les Maîtres des Juifs difent encore aujour. 
d'hui que Dieu a' foin de toutes chofes, dt .. 
ptûs la corne d~_la licorne jzifqu'aux œufa des 
vermijfe4ux. S1 quelques-uns de: leurs Doc· 
teurs ont cru relever la gloire de la Divini• . 
ré , en la dechargeant de la direébon des 

' Il , mouches & des vers, c eu une erreur qu on 
a tolerée dàn:S Saint Jerôme. D'ailleurs ils 
ne laiffent pas d'ad.mc~t~e une fa,geffc éter .. - · 
nelle , infinie , qm dmge . les evc~emens 
importans , &-de lui attribuer un ~o~n par
ticulier pour l'Eglifc. Ce fommeil , dont 
les Juifs fe plaignoient. par 1a bouche ~·un 
de leurs plus grands Prophetes, n'emporte 
donc point une infenfibilic.é totale, & un 

I 4 anean· 
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aneantiffernenr de la idgeffc, de la pui~an. 
i=C> & qe la bonré de IJieu pour fes enfons; 
mais une firnple pamiffion qui les expofoit 
;rnx infulrcs ,r ~ à la cru:.ùtré d~ leurs en. 
nemis. '· 

Mais eeft 1.1 le grand fo~n·dale des Fide. 
les. 11 femble que Dieu , plongé dans un 
profqnd répos, . flleglige la confer.vation de 
çe qu'il a de plus cher. Le fcandal<(_ redou· 
ble à proporr'ion · qu~il Y' a en Dieu de la 
puilfance & de la facilité ,à retirer l 'Eglife 
pe Poppreffion: Vi.r feulement la parole, 
(! IA rhoft fera faite: & pourquoi Di~u ne 
parle-t-il pas? Pourq·uoi n~avance-'t:-: il pa1 
le bras pour galientir du naufrage un fi grand 
JJombre' d'ames que la violence entraîne, & 
qui periffent ? On fait affez que Dieu per· 
mec l_es maux. Il pe_rmec le peché ; il per
met a plus force radon les é~enemens crif. 
tes & funefi:es. }vlais pourcrnoi tant d'in· 
f.}ifferen~e ?- dirai-je, une fi g~ande indokn· 
c~ en Dieu pour des revolurions qui n\1bou· 
ti!fc~r qu'à ~es pech~z; qui rendent fes en· 
nem:s plus mfo~ens & plus nom brcux ; qui 
rern1ffent fa gloire; obfcurciifent fa 'vcriré, 

. ~ CélUfe~t la ·perte de plufieurs milliers d'a· 
me~ qui vivaient, & qni feroienr morFCS 
~~ns l~Alliancc, fi la rµain de l'ennemi ne 
les en <\Voit arrachées? · . · , · 

Il/ a, l\llcs F reres, beauçoup q'in jufüce 
~ g irnpruqç.nçe g!l~$ c:çs plainres. ~ e def· 

. ' 
cç~· 
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cendons point aux Enfers~ & ne chargeons 
point les Demons de la caufc de nos mal
heurs. ~e ~ontons point au ciel p~ur de~ 
mander à Dieu la raifon de fa conduite, 8è 
lui crier , pourqu.oi dors·tf'? Ce-n'eft pas 
Dieu qu~ dort; il veille; il a les ye~x ouvert~ 
fui: vôtre conduite ; il a fU vos pechez qui 
arrêtent fa proceét_iqn, & qui font o~ftacle à 
fa grace. C'ell: v us qui dormez, m1ferab\cs 
pecheurs ! Tu t'es alfqupi ; ru t'es enfeve\i 
dans un profond fo~me1l, que les chârim~s 
de Dieu rroublent a-propos. Il te reve1lle 
par les coups de fa main , ce Dieu fage & 
rnifericordieux , de peur que ru ne periffes 
par une malheureufe fecurité. Pourquoi 
chercher ailleurs la fource de tes maux? Son
dons nos reins; examinons nôtre cœur. Ce 
nombre de pechez que nous avons commis; 
cc nombre d'hommes criminels , comme 
nous, & qui c-0mpofent l'Eglife , empêche 
qu'elle ne profpere,_ & font la veritablecaufe 
des m~lheurs qu~elle fouffre. 

Si l~Eglife éroit une Epoufe fans t~che, 
elle n'efiùieroit jamais de perfecution; & fi 
vous éricz fans peché, vous feriez fans mal
heurs. C'eft la foi qu'on defend; mais une 
fQi morte, inanimée, ne foffi.t pas pour at
tirer les benediébons du cie), & c~ cadavre; 
ne peut plaire. affez à la Pivinité pour l'ei:i
gager à écarte( les maux que lès'pechez me
rirenr. Dieu n'eit pas moins obli,gé de van-

J ~ ier 
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g~r fa faintcté, o~~r~gée par lçs pechez des 
Fid~les, que fa vente, perfecutée p.arles en. 
nemis de l'Evangile. Il fat1ra ~onferver fa 
veriré, & l~ faire paffer de fiecle en fieclc 
au ~ra.vers des perfecurions les plus cruelles. 
Mais il ~e peut conferver· fa gloire, lors que 
ceux qtJ1 ~n font les depoJiraires fur la ter
re~ & 9u'il ,a charge~ de la faire briller par 
leur famtete,, la t~rmlfent & l'enfcveliffent 
fous un amas de pechez , qui le deshono
rent. Il nç peut retablir cette gloire effacée 
par les crimes de fes enfans , qu'en les ra· 
mena?t. à leur devoj~, & en reveillant par 
fes chat1mens la conk1ence endormie. D'ail. 
leurs voulez-.vous que Dieu n'éprouve pas la 
vertu des Samrs, & qu'il fe kontentc d'une 
J!crfeve~ance .q~'on doit à la negligence de 
l,ennem1 , ou a la ,Profperité plurôc qu'à 
l amour fincere qu on a pour lui ? C 'cft 
dans les perfccucions qu'il donne un 000• 

vel_ éclat à. fa grace : la vertu toû jours cran· 
qudlè devient paremufe & molle. · On eŒ 
fouvenc teQté d'attribuer at1x forces humai· 
ncs fes vertus, parce qu'elles ne paroiffcnt 
pas au def1:u.s de la n~ture. Mais lors qu'il 
faut fçutemr des c?n~uats? des fupl ices, une 
'1tOrt cruelle av~c Joie, l effica.;e de Ja gra· 
ce fe decouvre. Martyrs de l'ancienne Egli· 
f~ ~ ~onfe~eu~s ~o~ernes , dont la p atience 
n_ero1t point cpmfee par des fouffrances de 
vmgt années , vous avez été, ac vous étes 

encore 
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· encore les plus illufires temoins de la grace 
& de l'excellence de fes oper~rions. Au mi
lieu de la gloire, què vous icquerez par des 
combats fi longs & fi crue\f 2 VQUS reconoif .. 
fe.z que c'eft à Dieu que vous éres redeva.. 
bles de vôtre perfçverance : No~ point 4 
nous, Sçignmr; TJo~point à 1'f'ff; mais c'efi. 
,à toi que la gloir~ · <D eft duë. '~ foibleife. 
eft trop fenfiblc dans les fo\\ffr~w::~s pollf la 
demenrir, ou là voiler. C'cft p04rquoi on 
rend à Dieu la gl ire des viétoires qu'on 
remporte, parce que lui feul peur infpirer 
des mouvemens fi1rnaturels. I.e perf eçuceur 
a fou vent admiré cette fqrce incerieure, qui 
éleve l'homme au deffus ge lui-même ; qui 
l'arrache, pour. ai(nfi dires à la douleur, & 
qui k rend plus que vainqueur de fa cruau~ 
ré. L~~ operations de la gr~çe, qui a voient 
été juCqucs.,. \à fecreces, & prefque ~nfenfi.
bles, devenant alor 'videntes & publiques, 
Dieu en receûille une gloire plus plJre & plus 
éclataqre que celle qu'il auroit tirée d'une 
profperité continueHe. 

Le Juif s'imaginoit que la prqfpericé étoit 
attachée à fon Eglifc , & dependante de fa 
Religion. ~elques-uns croient.Q'lêmequ'ils 
pouffaient fes idées groffiere$ jufqu'au Pa .. 
radis, & qu'ils ctperoient là des plaifirs fen
fi b\e5, femblables à ceux qu'on goûre fur la. 
terre, parce qu'ils 11e conoiffoient rien de 
plus pa_rfaic, ·comment purifiçr çc fenti-

ment 
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ment trop charnel ? Dira-t-on que Dieu l'a
voir dejà fait en les plaçant dans une terre 
feche & montagneufe , .pour leur aprendrc 
à dependre roûj urs de la Providence, & à 
attendre la pluie du ciel, fans laquelle leurs 
terres arides demeuraient fieriles , pendant 
que les Egyptiens, qu~il ~voit aban~onnez 
à leur ignorance , habito1ent -un pais natu· 
rellementfecond·, & quç le N .i::l arrofoi.ttous 
les ans independemmenr des pluies & des 
rofées celeftes ? C'eft atrribuer à Dieu trop 
de fobriliré dans· fa conduite ; & les éloges 
que les Ecrivains Sacrez nous ont laiffez de 
la T erre Promife, decoulante de lait & de 
miel , ne s'acordenr pas avec cette conjec· 
rure; quoi que com muriernent reçuë. Il 
fall s ic que . Dieu parlât à ce · peuple d'une 
maniere plus fenfible pour d iffi-per leurs pre: 
jugez fur la profperité de l'Egli fe, & qu'il 
frappi t de plus grands coups pour arracher 
de leur ame cet attachement qu'ils avaient 
pour la terre. •· 

Combien de m.oiens Dieù a-t.il été forcé 
_ d•enwloier contre ce peuplè, parce que 

les premiers traits de fa colere étoient in~· 
tiles ? Les avanrage·s du Philifiin; la defai
te d 'une armé~, & la defolation des villes 
& des campagnes, devoir aprendre à cette 
N ation Jainte qu'elle avoir peché ·, & ~e
rlté par fes pechez la colere de fon D1_eu. 
Mai~ ce p~uple n•écoutoit ni f a voi.-.:, nt la 

· 
1 'lJ(r/{e. 
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'lJtrge. Dieu eut reco~r~ a~x miracles \'Our 
reveler finterdit' qui etott dans le peuple, 
& l'ob\iger à fa~rifier las coupables ' & ~ 
retDurner 'Vers 'Dieu de tOllt /e14r 'fE'" ~ mais 
l'obeïifance. étoit paifagere; & le_recour vers 
les bi.ens & lês plaiftrs de la chair, prompc 
& violent. L'Arche del' Alliance les C~f!-
fo\oit dans leurs difgraccs , parce qu ils 

- croioieµrque Dieu demeuroit avec eux~ pen• 
danr qu'ils avoîeo_c ce fym~ole d,e fa prefen
ce Eh bien ! Dieu pcrm1c qu eJJe file en• 
le~ée, & qu'elle paille chez les ~-hilifrin~, 
afin d'aprendre à fon peuple qu d devo~c 
dependre plus f piriruellement de fa Provi
dence; & lors que le Templç de Salomon 
devint un nmr1eau ~ujet d'orgueil~ d'atta .. 
chemenc à la ville de J erufalem, D1e~ le fit 
rafer & reduire en poudre par la mam des 
ldoll tres. Q!'il eft difficile à Dieu d'élever 
les ames au deffus de la terre, & de leur in·. 
fpirer une obeïffance fpirituelle, degagée 
des idées d'une prof perjré temporelle ! On 
la regarde comme une recompenfe necelfai
re , & dÙë à nôtre pieté ; on la croit infe
parable de la vertu;_ on la c_roit en~ore plus 
infeparable de l'Eghfe de Dieu, qui eft lob- · 
jet de fon amour : non feulement on la re .. 
cuei\le comme un fruit de fon obeïff'lnce; 
mais on fe flatte que Dieu ne peut l'arra· 
cht:r fans injuftice. On cil furpris, lorsqu'il 
Je fajc ; on temoigne fon étonnement ; o~ 

lut 
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lui demaltde raifon de fa· conduite : P()Ur .. 
IJUOi dor.r-tN? N•éres-vaus point vous-mê
mes étonnez, · Mes F reres, d'un attachement 
fi prodigieux aux biens paffagers de ce ttton
de? Les aufteritez ; les tnorrifications; l'o· 
beïirance du peuple Juif, n1étoient point di
gnes de Dict~. · S1il ne fe chatgeoit du joug 
des c~r~mon1es & ~e l~ur ~~fervation, que 
dansl e{perance de JOmrtouJoursde/1imoëQ1 

& de la graijfe de /p, terre de Canaan· Dieu 
avoit-il raifon d'arracher un fenti~ent fi 
groilier, & de le faire par dès châtimens re· 
doublez, puisque les premiers ne fufÉ.foier.t 
pas? Il fâlloit nous a prendre que les privile. 
ges les mieux fondez font inilt-iles, fors qu'on 
pech~? ~itres a~antageux d é Nation fain• 
ft, d Eglift de :f]tett, & d' Epouft de J Esus· 
CH R 1 ~ r? promeffcs éblouïffanres, que Dieu 
~ttra tt Jamais Jon nom fltr la m_ontagne dt 
Sion; & _que les portes de !'Enfer ne prevat1· 
dront potn! contre l'E~life ; _vous enflez rrop 
fouvent notre cœur d un vam orgueil, & d'u
ne confiance temeraire. Vous femblez nous 
promettre n~n feulement une protefrion 
ét~rnelle; mats une prof perité éd a tante que 
Dieu ne veut pas nous donner. Comme ces 

-titres & ces promeffes n'arrêtent point le 
cours de n~s pechez & de la corruption des 
hommes , ils n'arrêtent point aufii le cours 
des châtimens de Dieu. Au milieu de ces 
promelfes& de ces titres p9mpeux, que l'E· 

critµre 
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criture même entaifc les uns fur les autres, 
nous ne \aiffons pas dé demeurer éxpofe:t 
aux traits de \a colere de Dieu , parce que 
no~ la meritons. D'ailleurs il fait naitre par 
là nôtre repentance ; il fait éclater les mer .. 
veilles de fa grace parlapariencedcsSaintS; 
il eri ti_re fa gloire en vengeant · fa fainteté 
deshonorée par nos crimes; & en nous pri
vant de ce qu'il y a de plus doux & de plus 
éclatant for la terre, il nous aprend à delirer 
le ciel.; il nous tire, il nous éleve à lui. Ce 
font Ji les vcritables motifs de cette indo
lence, & de l'infenfibtlité qùe Dieu paroît 
avoir pour les maux de fon Eglilè. Pour-
quoi dors-tu ? -

L'Eglife perfecurée ne taitrç pas anearttir 
fesefper;i.nces. A mêmetemsqu'elles'étonne 
du fommei\ de Dieu, elle lui demande avec 
confiance le retour de fa pratefrion ; fevt 
toi. En effet . Dieu a fes momens de per· 
miffion & de rolerance pc;>Ur les perfecuteurs: 
il a fes rems de colere & de vengeance con
tre fes Elus ; mais il fe lailfe ·fléchir. ·Les 
gemiffemens des Saints prevalent enfin fur 
le cri de leurs pechez ; & comme lors que· 
le foleil, après avoir caché quelque rems fa 
lumiere , fc levt Je marin , il écarte les e,e
nebres; diffipe les brouillards ; donne une 
nouyelle face à la nature, en repandant fa 
lum1ere , & fa chaleur. Dieu , après avoir 
fufpendu pendant quelque rem,• fa protec-

tion, 



i44 Les Soufrances des Saints, 
. tion, revient à nous avec les effers ordinai. 
res de fa bonté. La perfecution ce:ffe ; la 

.. mife~icorde r~paroît , & l'Eglife reprend 
L11El. de fon eclat. Vos prieres, & celles de5 Con• 
Mort. fi ffi r. · d·r · L .n. ' Perfoc. e c:urs 1on~ exaucee~ , i1~1t a\.:.Lance, apres 
ç, 1. la perfecutlon de D10clenen. L'Eglife ab. 

batuë fe relcve ; Dieu reb:ltit par fa miferi. 
cor~e fon Temple, que les impies croioient 
av~ir rcnverfé. De nouyeaux Princes pa. 
rotifent , & caifent les Ed it~ des Tyrans; 
la tempête ell apaifée ; l'air eft ferein ; la 
lumiere revient avec éclat. Ici Dieu foul a. 
ge. la , J?Îfer~ de ceux qui foùffroient pour 
lui; la il ~ifme les larmes de ceux qui a voient 
pleuré· long rems. Les ennemis de Dieu 
font ~erralfez. Ceux qui faifoient écorcher 
le.s ~ideles , o_nt été punis par des fleaux 
divms; & Dreu femble n 'avoir differé fi 
long rems le .çhâtiment qu'ils meriroienr1 

que. pour ~n, faire des exemples plus 6cla· 
tans de fa Jufücé. 

Il y a de la confiance dans Pame du Pro
phete qui demande à Dieu de te fe.vet; mais 
remarquez à même rems cette facilité avec 
laquelle D ieu d clivrc les Saints, & ci:e l'E· 
glife de l'op~effion. La plus inef perée de 
to~tes lcsdehvra.nces ne coûte à Dieu qu'un 
fo1ble mouvemenr, ou un changemenrdefi· 
t uation: que l'Eternel fa leve, & fts ennemis 
farof!t dijfipez. N'avez-vous jamais fait re· 
ftex1on fur toutes les preGautions que les per• 

feèu· 
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fecuteurs prennent pour i' iner l'Egtife fans 
retour ? Le fer le feu ne paroilfent at 
roûj.o~rs foffifans . L~ mar.ryre donne à la 
Rehg1oa un ~clac qu'elle n'avoit pas. La 
violence rcve1\le la curiofité des peuples. 
On veut favoir qtt4:lle eft la foi & la vie de 
ceux qui fou enr' avec une fi ferme cfpe
rahce de l'inimorral iré , que rien, rte peut 
l'ébranler; Le perfccureur moderne profite 
de la faure que les Anciens ont commife: 
On épargne le fang, de peur qu'il ne foit 
une femence de Chreciens ; on colore la 
cruauté; on joim l'art à la violence. Il fefn~ 
~le ~ouvei1t que l'Eglif e aneancie ne doit 
pma!s relever la rête. Reduite à que\quct 
fugmfs cachez dans les bois; à demi motts 1 
comment pourra-t-elle reparoître , & faire 
un corps confiderable? Cependant lbrs qoè 
<JJieu fa le'Ve, toutes les mefures ·, que la 
prudence humaine a concertées; fetrouve!nè 
trop courtes. Non feulement la delivrance 
~r,rive; mais elle vient par des évencmenf 
1mprevus. Dieu agit par des moiens foi~ 
hles, & ,qu'on avoir negligez, On eft fur• 
pri~ ~e v~i_r regermer une plante qu'on ' 
cro101t avoir arrachée: elle porte dt nou• 
veaux fruits ; . elle ·couvre la. terre de fori 
ombre; & devient l'admiration de ceux qui 
fa fo~1loient aux pieds. 

D1oclerien ; qui fe varttoit d~a\;oit aboii 
I~ nom CJ1re~ien, vie l'Eglife m~mrcr fuf l~ 

Time L K · trône 



i+G Le-s So11ftances des Saints, 
~rône avec Conftancin, & les Edics de pcr. 
fcQicioo abolis , pendant . u'il mouroir de 
faim & de chagrin. Leve toi donc, Et.tr· 
'!lel; pourquoi dors-tu? Reveille toi; & alors 
nournoUJ éiauirons en talumiere, & le chant 
dt triomphé s'entendra dans les tentes deJ 
Jufles. · • . 
. Saint PatJl apliquoit ;iux Chreciens les 

paroles de nôcre Texte. En .effet la veriré 
a acquis un nouvel éclat par la public.icion 
de l'Evangile; mais .bien loin que la haine, 
que les hommes avoient pour elle, fe foir 
refroidie à.proportion de fon évidence, elle 
en efl: devenuë plus violence & plus cruelle. 
Le Chrecien n'entre point à main armée fur 
les cerres des Princes voifins; &.ne va por· 
ter en tous lieux le fer ·& le feu , ·comme 
l'ancien Ifraël. Nous avons apris à vain· 
c:re. par la patience plurôc que par les armes: 
mais c~rre douçeur, cette charité, qui faii 
le vencable carafrcre des ,Chretiens , n'é· 
teint point-la fureur de leurs ennemis , & 
ne ferc Couvent qu.'à la redoubler. Il n'c 
donc point éconnarir que leur vie ne foie pai 
plus efrimée que celle des brebjs qu'on me 
ne. à la boucherie: Eternel, pour l'amfJ#r J 

. l()t noru fommes tuëz tous les jours. Noul 
n'avons point dè cerre decoulanre de .laie 
de miel que Dieu nous ait apropriée par un 
longue fuite de miracles; mais nous ne lailfon 
pas d'avoir le même accacheme'nt p.our cell 

que 

• . . 
. . 
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que ~US h~bttons. 'Il ~ft 4qoc lOÛJOUfi QCr. 
cdfa1re que Dieu arrache.nos amçs à la ~tit 
fe, & qu'il leur fa:Cfe quelqqe yiolçnèe po~ 

. Jes élever à lui. C'ëft poµrquoi il châWa 
fouvent fes enfans. . 
Dan~ une condition 14 ·trifte noûs devons 

faire trois chofes : fouffrir pour 'Dieu .1 l'I• 
veiUer par nos cris , & Vllin&re pat nôtre 
pei:feverance. . . . . 

Premierement, MesFreres, l''ejl pOUI' f4. 
mour dt Vieu qu'il faut foulfrir. Ne voqs 
fiatccz pas ; tous ceux; qui fu.utfrenc l'ex.il .. 
~u 1~ mort pour la Religion, n~en foot pas 
les Confe.lfcurs & les Martyrs. On peut 
fout.énir les interécs de Dieu, & les foqrenir 
Jtlal. Je ne fai quelle fetl!leté d'ame 1 .uµ 
faux honneur, un faux zêle, un foible raioa 
de conoHfanc.;:c , nous font entrer da.as le 
~ombat. Nous nous ÏD;laginong que ce pre
mier motif rèll:ifie toue ce qu'il y a d'iippur 
dans nos afrions 1 & qu'après avoir facrifié 
beaucoJJp. à la verité , on peut fe reJicher 
jmpunément fur les autres.devoirs de la Re
ligion ; & fouveat méme,. à l,~mbre d,une 
foi foutenuë avec édai:, on fe permet ,oeau
coup de chofes qui nous feroient ,rougir 
dans toute autre ci~confiance. Q!!e, d'i}lu
iions fur cet: ::lrticle !. -Elles font anpiel}ne~i 
}eS premiers ~attyrss'y font CfOmpe~,. CO!Jl,. 
~e noµs. L'amç>ur de la vericé ne fait qu'u-. 
ne petite partie del'amour quen()us devf?1lS 

- ~ K z · à 

. . 

.. 
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à Dif!u; & fi cette verité, que nous paroif
fons aimer avec ardeur, n'a pas affez d'in
fl.uericc fur nos paillons pour les corriger, 
elle ne fert qu'à rendre nôcre~ondamnation 
plus jufie & plus terrible ; çar on a conu /, 
'Volonté dit Maître, & on ne l'a 'j>IH faitt. 

· ~elle douleur, & quelle honte, C hretiens! 
Si après avoir été malheureux dans· cette 
vie pour la verité, vous l'étiez encore dans 

'Paurre ;l caufe de vos pechez. Le facrifice, 
que vous faites à Dieu de vôtre patrie, de 
v<>S biens, & de vôtre vie, ne peut être de 
bonne· odeur , fi la viflinJe n' efl faUée Jt 
fel; & fi vous n'y mêlez ce parfum, qui 
fort de la charité & des autres vertus. Vous 
avez fait ce qu'il y a de plus difficile, puis 
que vous f ouffrez tout le jour, & que vous 
continuëz à ~tre l'objet du meprjs & de la 
haine des hommes. Achevez l'ouvrage; 
fouffrez pour 'Dieu, avec humilité, avec pa· 
tience. Pourquoi demeurez.vous en che· 
min ? Aimez la foi , aimez la verité ; mais 
ai~ez à même rems Dieu d'un amour qui 
é~e1gne vos autres paillons, & qui anean· 
tdfe le pcché;· d'un amour qui allume dans 
vos ames un zêle pur & fincere pour fa gloi· 
re; d•un amour qui vous faifan~ renoncer an 
monde, vous ·transforme en fa m~me ima· 
ge , & '?ous rmde parfait! , comme vôlrt 
P~re quz eft azl'Roiaume des Ciet1x, tfl p11r· 
/11tt. . 

~ Sec on~ 
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Sec<?ndement, il faut ,tirer Dieu des f~n 

affoup1ffement : Levt t1i , SeigneNr ; .pou1'• 
qlli dors_ .. tu ? La confiance la plus ferme 
pourrait être ébranlée par la durée des 
maux. L'ennemi triompherait d'une tole· . 
rance de Dieu trop longue. Il cft de nôtre: 
devoir, aulfi bien que de nl>trc intert~, de 
pouJTer des plaintes & des cris pour l'Egli
fe fi cruellement affligée .. Les Apôtres cm .. 
pJoierent l'arc & la force , pendant la tem
pêre, pour fauver leur nalfelle; mais elle 
fut inutile; Je peril les infiruifit, & les va. 
gues imP,etueufes de la mer les obligererit 
de recourir à leur Maître, de qui feul la de
livrance pouvoir venir. A fon reveil , il 
parla. de paix à la mer , & calma les vents. 
Nous n'avons que trop long rems cherché 
les moiens humains, & fondé nos cfperan .. 
ces for les caufes fecondes. Nôtre aveu
glement efi extrême, fi nous ne Commes pas 
detrompez, par une e:xperience fi fenfible. 
On a trop efperé de fon arr & de fcs forces; 
onajetrélesyeux for les moncagnrs , & Dieu 
les a fait fond re ces moritagnes, for lefquel ... . 
les repofoient nos cfperances. A qui irons .. 
nous, fi cc n'e!t à Dieu ; fi ce n'efi à roi, 
Seigneur, qui as feul les paroles de la vie 
prefente, & de celle qui dl: avenir? 

Il eH vrai que Dieu dort depuis lona te ms 
pour nous: No1u avor1rs été tuëz tout te jour 
~ f'_4tifè de lui. Nôtre foibleffe nous a {ait 

K ~ me_pri· 
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m_1pri(er, comme. le.r !Jrebit deflinies 'à la tuë
rte: La perfecur10n rtous à chaffez dans ces 
lieu~ i la gu~~r~ nous y a fui vis; dans la paix 
& dans la guerre nqus avons trouve un Dieu 
fgalcment infertfible à nos .maux. Nos efpe
ramt'es; fi fouvcnc trompées , •na noùs per. 
In:èttent prefque plus d'en former de nou. 
v~lles. ' On nous dit avec infule<!, Criez il 
'llÔlre 'Dieu, Jl'do~t, peut-être qu'ils' t-veiHer1Z. 
Eternel; Dieu vivant; Maître du ciel & de 
la 'terre. ;. Epoux· de ton Eglife'; foûffriras
ru ces mfoltes 11 Reveillons·-nous .nous-mê
mes, Ch'rc~iens. . C'_efi peut-être .nous qui 
dormons , & qut b1ffons nos confcicnces 
dans un alfoupiffement , que Dieu veuc in· 
te~rompr~ p~r la dur~ de fes chârimens, 
parce qu il na pu le f~1re par fes premiers 
eoups_. Ce· pe font m nos defirs, fou vent 
t r_op mte~efiez & _charnels ; ni nos vœux , 
n~ nos prieres, qn1 l'obligeront à fe lever ; 
notre r~penta~~e feule peur le faire. Si Dieu 
en~end1t le . '1:n de Moïfe' qui ne parloir 
point' parce que ce Prophcte avoic des 
rnouvemens inrerieurs 'd'obeïlfance, d'a· 
mour ·' & de confiance, plus efficaces que 
les prieres les plus éloquentes ; repenrons
nous de n?s pech~z; renonçons au mal; fai .. 
f<;>ns le bien ; nos aumônes monteront au 
c i~I, & nos aétcs de repentance, flêchiffanc 
Pieu, l'obligeront à nous rendre fa prefen
ce : c'efi l 'E ter:nel qui garde}' .dl/i411ce ~ /a 

gratui· 

•' 
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gr41Nité à ceux qui l' ai*'lt, & qui gtirlk1 t 
fis romman*mens : il retournera vers pnr 
peuple, & le deli'Vrera. 

Enfin nous devons perfcverer & vaincre 
Ce n'eft pas ic i un precepre; m:ùs une pro·· 
mcffe que nous fait Saine Paul. 

Vous ferez, die-il, plus qtse vainqut11rs· 
en J E s u s • C H R 1 s T. Cecce. idée de vie•' 
toire doit aneancir la honte de no fautfran• . 
ces. , Que le Paien, qui n'a d'efpcrance que 
dans,cerre vie, foccornbe fous la durée. de 
fes maux ; que le prophane fe plaigne .& 
doute de la Prmriderice; que ·· les ames foi- . 
bics s'abandonnent aux plaintes, aux mur., 
mures, & fe laiŒenc entraîner par les me- , 
naces, ou les promefTes de l'ennemi'; pour 
nous, Chrecicns, perfeverons &:triomphon~ 
par J E S. us-CH R. 1 s T. - . -

Le Fideie criomphe des pesfccutcurs, de~ 
Bourreaux , & des Demons ; ~ car bien loin 
d 'être va incu par la violence des rmirmens,. 
il vit de fa foi, & la fair écl<J.ter à la con 
fufion de fes ennemis. Cet homme no1ts cou-. 
'Ure de honte, difoit le Juge de Marcd' Arc
rhufc; car il fa mocq11e de nos fi1plices; & 
fa confiance, au lieu d'être ébrartl~e, s'affer-. 
mit à proportion que nous en redou6/ons la 
violence. ·En effet on s'éleve au deffus des 
fuplices les plus cruels ; & dans Jcs feux 
même on enronnc des cantiques d'aétion~ 
de g.races à Dieu, qui nous rend plus que, 
: . K 4 vain-
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-:uainqueurs par fan.. Ftls. On faic plus d ~~t· 
tenrion à l'imm9rralité qu'on \la poifeder, 
qu'à la vie qu'on perd ; & au bonheur .que 
Dieu nçrns promet, qu~à celui que les hom
,ncs nous raviifent. 

Un Martyr, qui foutfroit fous PEmpe. 
r.eur Jµlie~, pendaqr la rigueur.de Phiver, 
·µn fuplice fprc cruel , crioic à' fos compa
gnons de- fupliÇ<:: Courage, compagnons, 
la mort va nou5 depouillcr qu pe~hé ·; mais 

.. nous revêtirons l'innocence. Nous avons 
Çcé ·chargez de ces hapirs par le fer'penr'1 
nol.ls allons les q uiccer· à caufe du Seigneur 
J E s u s ; nous les avons pris,. lors q uè nous 
avo.ps écé cl'taff cz du Paradis tcrrefire; nous 
;ilions les laiffer pour encrer Çtans le ciel. 
J E s us - C H R 1 s r a (ouffert pour ~ous, 
&.pourq~oi ne fouffririons-nous pas pour 
lui ? L'hiver dl: dur ; mais l'éternité fera 
dotice'. Le froid .ppus ipcommode pendam 
'}Uelques momens ~parce que nous fo~mes 
nuds ; mais le repos du ciel nous rejouira 
flOUr roûjours. Nos membres feront en
gourdis , & n6tre corps fera giacé ; mais 
nos amcs feront rejou ïcs par les A no-es & p-ar 
D . . b 

1cq, qµ,1 · poq~ rcnçfra vc;riraplement heu-
t eux. - · 
. ~elle ~onfohtion, 1\1esFreres, que celle. 
~e pouvq1r rriompher ainfi de fes perfecu· 
î.eurs; P~~c q u~ la ~ort a de plus affreux; de 
~.ç ~~ç i una~1nau9{l ~es ~ourreaux ~ d{!S 

eooc:· 
' -

& le SommeiZ.de 'Dieu. 1° f~ 
ennemis de l'EvangiJepeut enfanter .deplus 
cruel! ~cllç gloire que celle de triômp~er 
du Demon & de nos enriemis , par les 111-
frrumens qu'ils ont èhoifi~ pour nous vain
cre! Exil, pauvreté, mifere, fouffranc~s, 
vous n'êtes pas capables d'épouvanter uncJi 
ame fidele; vous étes deform.ais pour nous 
une fouroe de triomphes auŒ bien que de 
combars; nous fommes vai'f}quturi én t011tes . 
chojês par. JEsus.,.CHRisr.: Y a-r-il 
quelque chofe de pl as que la viltoire? Sai~c . 
Paul nous en a.Uûre : Nous Jommes. plM 
que vaint]ueurs , s'écrie ce ·grand Apôtre~ . 
En effet nos vifroires font plus grandes, 
plus nobles , & plus fûres que celles des 
mondains~ Nos triomphes font plus écla
tans que ceux des Heros, pois qu'ils font 
écernels. Après avoir éré efrimcz comme 
brebis de la boucherie, les Anges, & Dieu 
même nous recevront dans le Temple de 
l ~érerniré, & ·nous ferons glorifiez. A Dieu, 
qui _nous a donné l'efperance &. la · gra
ce neceffaire pour vaincre en . JE sus ... 
CH R 1 s T , foie honneur & glo~re écer:nellc .. 
ment . .J\MEN. 

PRIE~ 



P R 1 .E R E 
if 1111e ame affligée par la perfècutio11. 

Souverain Pa!l:eur des amcs, qui condui
fois aucrefois Jfraël comme un troupeau, 

b qui nous abantlonnes âepais long terr..J à la 
fur'eur tÛ tes ennemis ; naui ve1J1Jns implorer 
ta proteClion. No~ 11011s- fam"!e.r ég·a.rez: 

. 11/Jant d'herbe es herbt. , & de peché en }t· 
t'hé, nous n1us fa111'11es infenfiblement i/oi
gntz de toi. . Si ta j11jliee nav.r faifoit porter 
/4 peine Juë à nos crimes , ·& 'l"e tM nlJIJ 
ramenaffez à toi }llr la verge, 1lfUS ftrim 
obligez; · â adorer tei jttgtmens ,. & de ans 
écrier: Je me fuis cû, parce que c•efr toi qui 
ras fair. Mais, ô 'Ditu, tu no11s.couvresJt 
c11nfufio11- dans le monde·. La honte ejl la fili· 
te du peché ; mais les mattx qtte tu n'ous tn· 
voie.1, aie liiti dt nous ramener dans lit btr· 
gerie, ttotts en ont écartez. iLa foi plie folJJ 
/A 'lJio!ence & la durée des mattx. EUe ejJ 
1et/uite à Je e~cher fous les livréu 'J':r lts lljJIZ· 
rences de l'erreur; & pendant que. noas 111 

reconoijfons qu'un feu/ Pa.fleur daiis le ciel 
(Jtti doit conduire nos a mes en toute vericé, 
nous ne laiffons pas d, écouter la voix . d'tm 
autre Berger, qtû nous feduit, & nous en· 
traine. 0 profondeur Je tes jugemens,! 'Dieu 
· d11. èiel & de la terre ; _ P ere de compa.flion ; 

· · .lvf al-

'.ff#sre-. t;f 
MAJtrt IÛ· u NeyiJ , .J Ep""~ ~ cett1 Eglife, 
qUt ttÇ 4S rachetie .par tO# fang-, uijf~as-t# 
perir àJamai1, cgux ·qui, t~ apprJ,#enfJenf. Î ~~ 
ltttr as-tu dfml!U la conoijfanç_e Je ta v.erzte 
q-ue pour agr.4ver leur ''""ilR'll'f'flt~on? . N• as-tu 
re.vél('ces. ver.ite~ . fa./utdirt$ fîlefin q11e J•er .. 
reur 11it 111 g/!Jire d' efJ trùnnplxr_ d•ns la per-:- · 
f.onne ~e - tes enfans ? - NosJoùffr~e.s fervi-
roi.ent 11 14 gloire, .ji (Il nOtU ""1)1101s la perft
verar;-ce necef!llirt : . mais eUes /tJ.t.erttijfent l'if 
n11us · rmd1J11t mif rrt'liles. Nf!lls, foccotnb011s, 
&·./'ennemi nt>#S .mtprife·, Cllfl»!M, alitant de 
bre6is, a6antionnées, . fJtl on doit conduire à la, ' 
tuërie.. Seigneur, f4i _'Ceffer ces mat41:; arr.ête, 
le. c~rs. dt cf.!" m(ilhfUrS, 0#; ,11/l/JS donne lt: 
courage de les Joutènir, (n te c-0nfcifant de
vant les hommes , afin que tu .I)OUS; confef"' 
(es devant nôtre P~re qui efi. aux cieux. 
Grand Pafieur des brebis, raQten~-nous· de~ 
mQrts;. raUume le JumignMJ fu""'nt._, & ra .. 
fermi tant de rofia#X. çAjfez. Seig~r, nous 
te con1Jijfan1 ; nfJU1 t adorons en. efp_nt & f~ 
verité; nous t• aimons; & lors_ mbne- qt1e no_11s--
paroi/fons t' avo;,·,. ab1Jndon11t p_ar _11-ue .üî.cke 
indiffer.ence, nô.tre c(fur nous dit de~ par to1 ~ 
Cherchez mafa.ce. Nous çh~rchons ta face. 
Eternel: icoutu nos, faûpirs & nos gemiffo·' 
mens fecrets; don~s-nous la farct .1e les pro
duire, & de les /11-111 éd11ter; rends a nos ames 
timides la liberté qu'on leur.a ravi~: mai~ Ji 
tu 1./fUX éfrfJ!e'lltr plus long tems notre patzen• 

(t 



If 6 Priere. . 
ee & nôtre- /01, ranimeSi-tette patience J ra
·11imes cètte foi morte, ·afin qùe nous ~ivions 
par eUe. 0 Vieu , pourquoi dori-tu ? Re. 
11eiUe toi ; /eve toi. Les fufpenjions de ta 
gract & àe ta preftnce n'ont été que trop lon
gnes; tu dois tonottre ceux qui font de mifa; 

· tu fais ce que c'efl qtJe de l'homme; nous ne 
famme.s, comme AlnahaflÎ., 'JUe portdre & cen
dre. Ai~s pitié de nôtre foi6lej[e; & Ji ta 
glaire ne t'interejfe pas fuffifamment à faire 
triompher la verité de /'erreur, & à tirer/' E. 
glife de l'opprejfion & de /a honte, qui la coti· 
vre deptûs ·tant d'années; que nôtrefragilité; 
iJue nôtre foib!ejfe, helas ! trop fenfible, t'en· 
gagent à. mfiderèr la rigueur. & la durée Je te1 
châtimens. Enfans rebeUes, nous retournons 
ju.fqtlà l'Eternel nôtre 'Dieu de tout 'llÔlrt 
cœur; '1rebis égarées nous reconoi.f!ons ta vQix; 
nous voulons revenir fous ta. houlette; nou1 

· fommes ·infirmes & languijfantes , bltjfées J 

reportes~nous dans ton ftin. Revien, Seigneur 
JE sus; voire, Seigneur JE sus, vienren· 
dre à ttm-Eg!ife ajligée la paix & la tran
quiUité; aux ames, qui gemiffent, les lu· 
mieres & les confalations de ton E JPrit , 
,afin que n0t1! pu~flions te benir & te louër 
des delivrances que tu nous aura! accordées. 
Eternel, pour L'amour de toi nous fommes 
tuëz tout le jour; pottrquoi dors-tu? EveiUe 
toi ; l~·ve toi , & nores f4is voir ton. falt1t. 
J\.MEN. . 

LES 

' 
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FRAIEURS 
D'UNE 

AME FIDE-LE, 
ou 

S ER M 0 N fur les ·paroles du P(ea~me 
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